
Ami de la heigion et de la Patrie

priétaires se laisseront plus facilement dé-
posséder? Quand Robert a répondu qu'ils
seraient dix contre un pour s'emparer des
propriétés, il n'a sans doute pas fait. ré-
flexion qu'il parlait là comme lès: voleurs
de grand chemin qui se mettent quelque-
fois trois ou quatre pour assasoiner un pas-
sant surla route et le dévaliser.

-Eh bien ! oni lpeutencore t'en contel-
ter.

-Je ne dis pas non, maîsalonsjusqu ao
,butComment ;es partagerez-vousi ilr y
en a desbonnes et des mauva:ses, vous le
s mavez;qui est-ce qtu voudra des mauvaises.

-Pasaloi.
-Nimoi non plus. Il y en a que'je

n'en voudrai pas pour rien.
- Il faudra pourtant bien que quelqu'un

les ait.
-Ehbien ! on lui en donnera à celui-

lIàquatre fois plua qu'à un autre.

-Ça serait peut-être encore un mauvais
marché qu'il ferait. îMiis ni'importe, je
suppose qu'il accepte ; cette différence-là
arréduire la part des autres : au lieu de

huit ou neuf hectares, ils n'en auront petit-
être plua lue quatre ou cinq.

-Il vaudrait mieux, dit lo vieillard, fui-
re à chacun tlt loi de tant de bonnes et tant
de mauvaises.

-Ça ne vaut rien, reprit Renaud, on
aurait ses terres éparpillées par parcelles.

L'assemble se divis-. sur cette question
les une soutinrent l'avis dtu vieillard, les
autres celui de Renand, et, aucun ne vot-
Iant démordre de ce qu'il avait dit, au bout
d'une demi-heure t idiscussion, op nî'enu
était qu'un peu plus loin de s'attendre.

-Vous v'la déjà à vous disputer, dit
Jean-Louis, et que serait-ce done sti nous
partagions pour tout de bon 1 Ne perdez
pas comme ça votre temps, allez ; car si
vous parveniez à vous accorder sur ce
point, ce qui ne tIe parait pas du lotit pro-
bable, vous n'en seriez pas plis avancés ;
j'ai d'autres dillicultès à vous propsSer, que
vou sn'arrangerez jamais. Il y a les bot-
nos: et des mrauvaises terres, c'est vrai
mais dans ces.bonnes et ces rnauvaises, il
y a différents degrés. Les tenes au Grand-t

Champ sont bonnes j'en donnerais cepen-
dart quinze hectaies, i je les avais, pour
dix àla Jctte-Fleurie. Et d'une, qui ne
serait pasl'ifaire d'une heure ni d-un jour
pour résoudre.

-Ce n'est pas la même chose, fit obser-
ver un jeune homme qui n'avait pas encore
parlé jusqu'à ce moment ; la preuve, c'estt
que la loi punit le voleur de grand chemin,
et qu'ici, au contraire, ce partage se ferait
en vertu de la loi.

-Et si la loi te permetîtait de tuer ton
père pour jouir plus vite de sa succession,
e ferais-tu, Renaid 1
-Fi donc ! quelle horreur ! ça ne s'est

samais vu, et ça ic se verra jamais.
-On a vu pis que ça, répondit Jean-r

couis, dans notre première république, queç
ant de gens vantent si fort, par bêtise our
îar méchanceté : La loi encourageit lesa
niants à dénoncer leurs parants pour lest
nvoyer à l'échafaud, s'ils n'étaient pas
ssez républicains.
-Oh ! quelle abomination ! 'écria tou-o

e la compagnie. .l

-C'est pourtant la vérité, reprit Pierre
,eblond ;mais, pour en revenir à Robert,I
avait d'autant plus tort le dire qu'ils e-

aient dix contre utun pour s'emparer desd
iroprietès, que, Dieu merci ! il n'y a pas i

ne des voleurs eu France, et même par-.à
di ceux qui tue possèdent pas, il s'en trou-a
.rait un bon nombre qui ne voudraientr

as prendre part à une iateille iniquité,
ii mtmien s'y opposerait et viendraient enc
de aux propriétaires. Ce que je dis là est
autant plus certain que, mie en met-
nt de côté toute considération de justice,
mpossibilité de l'exécution d'une telleq
esure et lestroubles sans fin qu'exciterait
simpletentative suiffraient pour en dé-

úûter tous les honnêtes gens qui, heureuse-c
ent, sont encore en majorité dans lai
rance.v
-Quant à 'moi, dit Renaud, je ne voisd
s encore c'te iîépossibilitê-a ; Pierre-c

eblond et Jean-Louis nous ont bien umon-r
ô quelques'difficultés ; mais il y o, s par-e
ut des difficultés, surtout dans une affaired
issi grande que celle-là.

-Un moment de patience ; tu vas tret
.tisfait , reprit Pierre Leblond. Cette fois

vais aborder la question franchement.
oyons, je suppose que la loi a passé, et

ue nous sommes ici, tous les habitants du

illage réunis pour nous partager et bonsf

mus..
.--..Oui, oui, <n bunus amis, exclamèrenît

plusieurs voix.
P -Je n'en doute pas ; ouinaous v'la réu-
nis pour partager en bons amis les terres

de la commune. Vous le savez, tant bon-
nes que mauvaises, elle en soutient 2,460
bestares ; nous sommes 118 ménages, et,
de plus,.il y en a bien une vingtaine de va-
lets de ferme, de garçons le charrue et au-
tre presde famille eoîme nous, et qui
devront avoir let part comme nous, puis-
que la loi ne reconnaît plus. de distinction
et que nous deons être tous égaux ça
fait 139 [pour partager 2,460 heetares, a
chacun environ 18 hectares. Vous trouvez
que c'est beau, , n'est-ce pas Mais un
moient, vous ie les tenez pas encore.
N'oublions -pas que nous sommes sous le
régime de l'égalité ; il ne faut pas que Ice
habitants d'un village soient plus riches que
ceux l'un autre ; sans ça, il v surait enco-
re des riches et îles pauvres, et c'et ce

qu'on ne veut plus. Or, dans le village voi-
sin, il n'y n que 1,510 hectares, et on y
compte 310 niénages ; uaturellement ils
viendront partager avec nous, ça sera de
touîiejuustice. Nous v'là tout de suite 448 à

partagcr.3,970 hectare*, ce qui ne fera plus
pour chacii que S hectares environ, au
lieu de IS.

Ensuite, il:y a des terres loin, il y en at

près di village ; qu'est-ce qui consentira à
aller labourer à une lieuse de chiez lui, quand
soit voisin n'aura que deux pas à faire pour

itre sur son champ i Et de deux.
Et maintenant voici la troisième, qui

urest pas la plus mince. Est-ce que vous
croyez bonnement que les ouvriers de la
ville vous laisseraient comme ça partager
les terres, c'est-à-dire ce qu'il y a de meil-
leur ? Est-ce qu'ils tic voudraient pas aussi
en avoir leur part ?I

-- Ils prendraient les naisons pour leur
part, eux.

-Et qu'en feraient-ils ?
-ils l:s vendraient, donc.
-A qui, puisqu'il n'y aurait plus per-

sonne assez riche pour les ucheter '1
-- Eh bien ! ils s'y logeraicut.
-la seraient bien avancés.avec ça,u'au-

tant plus qu'il n'y aurait plus de riches pour
les faire vivre en alimentant la commerce

>ai leurs dèpenîses ; ils seraient logés dans'
de beauIx aparlteinents, et ils n'auraient
pas de quoi manger. Non,,ion, ne croyez
pas qu'ils seraient si bêtes que de vous
laisser tranquilles comme ça ; ils voudraient
ci, verttude la loi de légalité, partager les

terres avec vous, et alors, au lieu de quatre

ou cinq hectares, chacun eun aurait peut-
être le tiera ou le quart d'un, peut-être en-

core moins.

-- Ça n'aurait pas valu la peine de faire
une révolution.

-- Quant à ça, c'est pas moi, qui dira
le contraire-

-- Tu parles bien dea tet res, mais tu ne
parles pas des autres propriétés; je le con-
çois, t'as île bonnes raisons pour ça ; et ton
moulin, et lu beau château de M. Landrieux
avec son parc, et la filature de M. Flandin,
tout ça serait aussi à partager, j'espère 7

-- Oui, mais comment que vous vous y
prendriez pour partager ça entre quatre
ou cinq cents, peut-être mille, peut-être
nènie plus 1

-- On les veidrait aux enchères, et on en
partagerait le prix.

-- Imbécile ! tout-à-l'heure nous avons
dit qu'il n'y aurait plus personne assez ri-
che pour acheter les maisons de la ville, et
à présent tu veux qu'il s'en troue pour
acheter des propriétés beaucoup plus ché-
res.

-A t fait, ça serait embarrassant ; mais
ern y réfléchissanit bien,on firait par trou-
ver un moyen.s

-- Oui, cherche-le ton moyen, et pour
n'en pas faire à deux fois, je vais t'en indi-

quer un autre à chercher'pour après. Il est
convenu que tout le monde sera égal ; plus
de riches, plus de pauvres, égalité partout,
c'est là ce que les badauds croient. En bien
dans ce village-ci, comme dane toutes les
villes, il y a des maisons qui valent plus
d'autres qui valent moins ; sans sortir de
chez nous, il y en a qui sont de vrais nids à
rats, dont je ne donnerais pas cent francs,
et d'autres qui valent bien de 4 à 5,000 fr.;
dans les villes la différente est encore p!us

grande. Continent que tu feras pour que
tous les citoyens qui seront alors égaux, et
dont aucun n'aura plus de droit que l'autre
à être bien logé, aient tous une maison
senblable '1

-Quant à ça, dit un naitre maçon qui
faisait partie de Passemblée, c'est pas ern-
barraEant du tout, il y a utn moyen sôr pour
contenter tout le monde, rnais il y en a

MARIAGE.
A la Pointe-aumTembles, mardi le 29

de janvier dernier, par M. l'abbé L. H.
Dostie, vicaire des Trois- Rivières, Sieur
Josepl Angers, ci--devant de Quîebec, a
Demoiselle Alarie Aune, troisiène fille de
Sieur Jacob Larue.

Uue Chance pour le Commerce

PAR ENCAN
Sera vendui, MARDI.prochain, le 5 tevrier cou-

rant, sur les lieux, savoir:

M UNE MAISON,á 2 étages,
! Rue et Paub. St. Vallier, n'

Voisin de la propriétée de Feu le FîREi Louis.
Cette maison est située, par conséquent, dans le
qtdartier le plus poptletx et le plus central 'pour
lCommerce diEtIlCElilE on idcs GRAINS, vi,

la seule route par où passe les liabitanstm pour se
rendre aux divers Marchés. Depuis un granîd
nombre 'années, cette maison est occupée coin-
me magasin. Les conditions de paiement seront
faciles, et des garanties inconstestables seront
données aux acquéreurs.

12La vente aura lieu AlDEUX heures.
JOSEPH ýET1TCLF.RC,

N. P.
Québec, ler. février 185Q.

PREMIER VAISSEAU DE LONDRES

PoUl QULBEC ET MCONTIREAL -

L A Barque 1«LADY ELGIN" Capt.
D. Irons, est maitenant en charge-

ment pour Québec et Montréal, et sera
expédiée le 20 mars. Pour fret, s'a tresser
a M. Robert Harrison et Cie, 18 Philipot
Lane, Londres ; Ou a Messrs.

C. E. LEVEY et Cie.,
Propriétaire.

Quai do Levcy,
Q fibec, 1er év. 1850.

CORDES DE VIOLON, etc.
ES Sousstmu£,s viennent de recevoir

par le navire Océan, venu directe-
ment de Bordeaux a Québec, une grande
variété dePaniers, Corbeilles, Gibecières,
Paniers pour la pche, &c., &c.

J. & 0. Crémazie.

qu'un. La république démocratiqua et so-
ciale décrtera la démolition de toutes les
maisons qui existent dans les villes et dans
les campagnes, et leur reconstruction sur
un modèle uniforme.

-Bravo ! maître Laurent, v'là qu'est
pailé en homme dl'esprit et surtout en vrai
maçon ; mais qu'est-ce quîi les payera ces
maisons

-Belle demandé! probab!ement ceux
qui chhaiteront chacun payera la sienne.

-Mais avec quoi, puisqu'on leur aura
tout pris ?

U -Eh bi, lq vendront leurs terreppour
ipayer leurs maisons.

--Et qu'est-ce-qui les,.aheterait ces
terres I C'est étonnant commneî il y a des
gens qui sont aveugles sur tout ce qui petit
contrarier une idée qu'ils se sont fourrée
daînsla tête ! On leur-dit, on leur prouve
cent fois que c'est pas possible, ils sont for-

ces d'en convenir, et ptis le Moment d'a-
prè., ils recommencent à vous débiter en-
core la mme bêtise.

-Tu ne vois done pas que je plaisatte
c'est pourhistoire de rire ce que je dis la ;
j'en veux pas plus que toi de leur parage;
c'est pas moi quî'on attrape avec des cou.-
leurs pareilles.
. -Si c'est commue ça, à la bonite heure ;

j'ai plus rien à dire..

: -Mais quand bien ni-me, reprit Pierre
Leblond, ils parviendraient, d'une manière
ou d'une autre, -à payer leurs naisoîns,
c'est la moindre îles choses d'être logé, il
faut vivre, après il faut se nourrir et s'ha-
biller, et avec quoi qu'ils en 'viendraient à
bout, puisqu'ils in'amitrient plus le soi, vail-
lant ?
,-.-Eh bien ! ils feraienth ducommerce,

répondit quelqu'un ilela compagnie.
-- Mais il faut de l'argent pour faire du

commerce.
-Au diable ! à vous deux Jean-Lotuis,

vous embrouillez lott, dit le père Simon,
cordonnier de l'endroit ; la questitîn est
pourtant bien simple; je n'ai pas de terres,
on dsî'enî donne, je ne vois pas là ce qtu'Il y
a de si malheureux pour moi.

"(A Continuer.)

CORRESPONDANqCES.

Messire C--St. Josepli.-Lettre reçue;
c'est correcte....

T. F- écr, Lotbmniére.-Lettre reçue;
nous ne croyons pas devoir expédier le
journal au nosuivel abonnée, vû le peu
île temps qu'il nous reste à le publier.

Messire J. B. P- Ste Croix.-Lettre
et argent reçus.

M. Jos. T-----St François de la Beauce.
-Reçu 12s.-Gd.

M. Jos. F- Sti. Fîinçois.-Reçn 5'.
M. M--ile-Reçuî s.
M\L C dlitto.-Reçu 1l .

CHAREES AILLARGE,
)RATIQUE et ensignc l'Architectuis, l'Ar

' pentage, et le Génie Civil.
Rue St. François, No. 12.

COMMANDES

POU LA FRANCE-

Le Soussignó expédiera, VENDREDI,
le 1 fevvrier et tous les gumnze jours
durant Phiver, des COMMANDES, pour
Livres Gravures, Cartes Géographiques,
Globes, Musiqune, Instrument de Chirur..
gie, Instrumenta de .ihatheémati 9 ess Hôr-
logerres, et autres marchandises de: nanu-
facture française. Les pennes désireuses
de lui confier quelqu'ordres sont priées de
les transmeltre le plus tôt possible.

STANISLAS DRA PEAU.
Agent général en Canada

IsoN r .DE coi.irssio de
l'Ami de la Religion et de ta Patrie., .

Quêbec, jan viera850.

.DÉPARTEMENT DES TERRES DE

LA COURONNE.
éN conquence de la translation dui

ICI ge Cdu Gottvernîement à Torotnto, avis
public est î\arle présent donné que toutes
communications destinées à ce départe-
ment de la part de personnes résidentes
danis le Haut-Canada, devront ci-après
être ai5csau

Com issaire des Terres de la Couronne,
Toronto.

Le conmmunications des personnes rùsi-
denteslans le Bas-Canada, devront être
adre,ées à

L'Assistant-Commissaire des terres de la
Couronne, Montréal.

9 novembre, 1849.

PRIX RÉDUIT.

L Y IRE a1iINN
ou

Recuüil de Chansons et R6mazccs du Jour.

Pour thciliter la vente de ce Chtansonnier.,
le propsit: 6 re a r(duit les prix aux condi-
tioits suialites

Pr claquee copie reliée, 2'.
Do broclée, L-3d.

En vente citez MIM. J. & O. Crémazie
rue la Fabrique, iautc-ville, et R. E. Fré-
chette, rue Lamontagne.

Québec, 9 janv. IS50.

POUR SAN-FRANCISCO.

DLPART DES STEAMIERS DE Vew- York.
les 1er et 15 de chaque mois.

STEAaTERb POUR CHAGREs:
ALON de l'arrière $125,

de l'avant $100
CÂattsE d'on bas $90,
Steerage $65

POURA 1A VANE.
ire Cabine '.100,
2de. $90
Steerage $50

DE PA A A ST. 13LaS,
Cabine $225
Steerage $100

. ADo S'-r. DiEGo.
Cabine $20
Steerage $125

Do SAN-FaNsctsco.
Cabine $300
Steerage $150

PAQUEBOTS A VOI LES,
Part ant de Njîeiw-Yorke/haque semaine.

POUR SAN-FRANCISCO
Cabine, le $225 à $25

Steerage $125 A $150

Pour les autres détails a adreser -

la JMraison de Commussion.
de l'Amri de la Religion et de la Patrie, Qîtébc.

ou A J. C. ROBILLARD.
86 Cédar Street-

New-York, 22 novembre.

?UREAU DU:JSURNALN1. 1, RUE STE.FAM ILtE, OU EEE

~ennte esJIIVE R. RI1VE R. 1111VER.DA S
Maintenant le temps est venu pour vous procurer l'article indispensable pour l'hiver, dec

SOULIERS CRMr H U pouir DAMES
et goetBOTTINES de mESSIEURS,

NJ1IJVTE.N/JVT ./1 VENDRE 1 DES PRIX 5./NS EAUPLE, /1

Depot allieïicaii de, Caouitchouce,
Rue STE. FAMILLE, Haute-Ville, adjoignant lPétablissement dîe Marchandissc Sèches

du11sotussignté.
1PAIRES de Souliers commun de Caoutchouc, de bonne qialité,-style

or;ginale,-potir Demoiselles, Dames et Messieurs. Se vendent que
2s-6d par paire. Plusieurs mille paires de Souliers à patente de caoutchouc, des imeîl-
leuresmanufactures, de diverses grandeurs, sont offerts en vente. aux prix : depuis
2s-101d. jusqu'à 6a-3d. Des bottines elégtntes pourDames,appelêe Ladies- Congress-
Boots, se vendent pour 10. Bottes longues de Caoutchouc, à l'épreuve de l'eau, pour
Messieurs, Slippers, &c., &c. Toutes ces mcrchlandisee sont garanties, et les prix
sont plus bas que jamais ile en fut offert en Canadi. Pour argent comptant.

T.CA SEY.Déiot de Caoutchouc, Rue Ste. Famille.
uèbec, 3 décembre, 1819.

BAZAR
de la Societé haritable des Dames

Catholiques de Québec.
E public est respectueusement informé Sat

-" se tiendra un BAZAR de cette Soci té, le
CINQUIEME jour de FEVRIER, 180. Lep eduit de ce Bazar sera employé pour 1 ieir eaidifulux Orpîuelins, et à l'1 .oe des Filles aous Idirection des SSeurs dela: Chiatite. ,Les ersonies qui désirent y contribuer sontpriées 'envoyerlucarLsets auxDames ci.des.
bous mentonnées.

Mesdames FAN VELSÔN,
mASSUE, '
PAINCHAUD,
Itoy,
WOULSEY.

tNesdames, McCord, Duvah Lehévre et jTegsier, tiendroit la table de rafrnuchissements
Paror-dre,

JOSEPITE MASSUE,
Secrétasire

Québec, 7 Décembre, 1849.

.Maintenant et debarquement, et a vendre
par le soussigné.

UILE DE LIN. double bouillie,
BRIQUES A FEU marqué" icirr."
GENE ýV RE de il. Deelyl)sra
ChA BONde Siiîth, double criblé.

C. E. LEVEY et Cie
Quéla)cu. 2juillet 1919,

MECANICIEN.

IBRIQUE des Pompes ài feu depois SIj,-'1.qu'il £250. 1,l atoîîjnîrs Cenîmains(le ptites
pompes psortatives. S'slresser chez ii. ScoT'.
miarchié de li l. V. agent, Ou chiez le l'sleirst
Grandte Itiedu Èabouîg Si. jcanî.

QIébec, 12 Déc. 1s.19

PROPOSITION AVANTAG. USE.

Maison de Commerce
A VENDRE OU A LOUER.

'UNE personne qui tlésirerait sé-
tablir en campagne, trouvera

.LLI.de gm'nds a va uttages, roit porurnache-
ter un étals!issenent de commerce cotl
o0[ p our sssocier avec le prié.eit prprié..
taire. Pour plus ampus infrnios1v,
s'adresser sur les lieux à !aaie, colit-
de Rinmouski, o au nu n à Québec.

E. LACROIX,
rte Sauî a t -Mtel,î

Québec, 12 décembre 1S49.

E N PL A C E)ENT. t etid vendrr,
b '1. A. lAA T, Jr.

Québec, 14 juin is.h.
Parapluie de Soie perdu

UrNE personne étant allée dans lifrienî; tu.
reau, ài la Ilaute-Ville, croit y avoi lsinsé

son Parapluie, prie en conséquence, les personnes
ui l'aurait en leur possession, de vouloir biencil

lonîler tis a, iîbureau de cejourna.
Québe, 30 nov. 1849.

I PETITc-ERC, Notaire, rue .
Jseph, No . Ilaute-Vilne.

Québc, 2 riai 18,18,

.r, .. UU..

à transportò nsoit taliltosement
2 RUE LA FABRIQUE.

vis-d-visir c.'g an dé Al. oissrr,

ies du 31arché dl,: la aiute-Ville,
q. U ÈÉ 13 E C

H. S. flALKIN,
MARCIHAMD DE BOIS,

No. 3S Rus: S-r. Pir.nr:, IIssr.-\iru..:
Québec, Gjnim 8.19.

à. TALBOT.
Arocat. A -lali 'son butreau ait RN. e63 ris ,
Louis, iiî te-Ville le Québec, fe porte de la
Cour.- i ati, 1819.

ArRY architecte, demeure nisînte-
M. iî'îat rute Dcat'ossés, St Rtocha, visà-

visle magasin de meubles de M. T. Larivière.
Québec 21) Oct. 18-19.

stansIsas nrarc'et.t, PaurmaET 1r.


